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feilleton ie la Renue o naabienue. nêtre qu'il ouvrit. Capitaine!... Non, ce n'est
______________________________ pas lui! C'est une femme 1

ETUDES-Une femme!l s'écria Savercux, qui laissa
ETUDESISTORIQUES: là le jeu et courut en trébuchant vérs la Ce-

iiètre.
jg.SASARDSDSLA SA INT-BARTHELEMY. -Revenez donc monsicur dc Savereux 1 criait

16'7~'le ire lie Curson avec dépit et impatience. Le
mervellu prétexte peur quitter le jeu

(Suile.) -Ai diable la nuit qui m'empêche (e lavoir!
1I.-ENNEMtS ET FtaREs D'ARMES. disait Savereux en se penchant par la fenêtre

Slbzu-avec tant d'abandon qu'il serait tombé, isi on né
Quand les capitaines de Loasse et bzfu- l'eût retenu par dernière. C'est une femme à

rent sortis, le jeu continua encore avec plus cheval, avec ln valet qui l'escorte.
d'emportement, quoique la plupart des bourses -Que tos les diables catholiques empnrtent
eussent été épuisées par Jacques de Savereux, toutes les Cetaies1 grommelait Yves de Curson,
dont la veine de bonheur n'avait pas tari un t'--i n martelant la table avec le poing.
tant. Plus il jouait avec indifférence, étourdi -Madanie, que vous plait-ilde nous? dit Sa-
etfresque assoupi par le vin qu'il versait àvereuX ý.lcvant la voix, et saluant ctte dame
pleins verres dans son estomiac, dejà chargé de qui regardat en haut.
bonne chère, plus il voyait l fortune s'obstiner -Messire, un gentilhomme de Bretagne,
_ le favoriser. Il n'avait jamais rencontré une nommé Yves (le Curan, nest-il point avec
-.belle chance, et il commençait à s'en fatiguer, vous 1 répondit l'inconnue alui tremblait eri par-
car.le plaisir d'un joueur coniste surtout dauîs lant ainsi à demi-voix, et qui ordnna en mênt
cés alterinatives de perte et de guin qui tiennent temps au valet de prendre la bride du cit-
ans cesse son esprit en éveil,·et qui lui font val.
éprouver des émotions toujours nouvelles ; un Jacques de Savereux n'eut pas plutôt obtenu
joueur, condamné à gagner infailliblement, s scette réponse,qno la curiosité,la calanteric et
dégoûterait bien vite du jeu. Savereux, que une sorte de presscntint le potssèrent à les-
la bouteille rendait encore plus gai et plus bavard cendre Pour voir de plus près cette darne dont
qu'à l'ordinaire, buvait et parlait à lui seul tau- l'accent lui était étranger. Il se précipita dans
tant que tout le monde. Il eût volontiers laissé lescalier, en w,, heurtant atx nurs et à la ram-
là les dés s'il n'avait pas eu en main l'argent de 1,c

.ses amis et surtout celui d'Yves de Curon qui marche on marche, sur le seuil dela porto d'en-
s'était décidé, comme les autres, à jouer et à trée. Le mouvement extraordinaire qu'il ve-
perdre sur parole.nait de donner à son corpe acheva de troubler

6LCompagnen, nous sommes tons le beaux son cerveau en y faisant aler les vapeurs du
joueurs ! dit Savereux, dia' les yeux clignotans vin qu'il avait bu lepuis plusieurs heures: ses
et larmoyans .ne demandaient qu'à se fermer yux étaient voilésan langue épaisse et son go-

.tout a fait ; oui, les plus galants joueurs qui iraride; il i'en était pas moins empressé de
soient en la chrétienté ! paratre dans ce vilain état (levant cette fenie

Nous jouons comme des enfants! interrompt qu'il ne connaissait.postis (lui lui avait sent-
le sirede CîLi son, irrité dle perdre avecr ette blé jolie et bien faite. Malgré ce déir dont
persistance, et de plus en pluis dominé par l'ar- ne se rendait pas bien Compte, il fut
deur du jeu, qu'il refusait de noyer dans le vin.,1lontemps t rlsu, àlter1aclef
Quatre cents écus d'or, ce n'est pas une af-et à .vrrovre rt fa reu
faire !aprs laquelle il se erait relevé

-Quatre cents écus d'or ! reprnt avemeux :-."t .,, l tîprqua ta
voil4 dix ans que je joue tous les jours, Ct je muraille pour 'y-cramponner des deux noins
n'avais encore possdu pareille sommîîîîe ! et pour conserver de la serte une apparence d'ô-

Ça. quel est done, s'il vous plait, le revenu quilibre.
-de vos duinainies de Savereux -1M... madame, dit-il dttne voix enrouée

.. 4edomtaines.! s'écria Jacquies de Save- et inintlligible, bienhetreux est celui que vous
reux, avec un norme éclat de rire ; je suis le- hoorez du vos bonnes gràces
bie, parceque feu mon honoré père l'était, et -Ne pensez pas finir ainli notre jeu ! criait
qu'il a de son fait anobli ma mère ; mais je n'ai Yves de Coon qui, s'ingilant que Savereux
d'autre patrimoine que mon épée, qui m'a fait cherchaitunprétexte pour se retirer avec son
ce que je suis, à savoir ennueigne dtns le régi- n 'était élaucé à la poursuite de ce gentil-
ment de messire le chevalier d'Angoulème. Je boile et l'avait saisi par le bras avec tant de
n'attends nul héritage et ie contente des pro-frre qu'il le soutit, lorsque ses jambes yod!-
duiits de mn paye et lu jeu, pourvu que le vin laîîes ac le soutenaient Plus.
suit frais et abondant. -Ali!c'est voil, Yves dit la dame, qui le

-Vrairent ! j'aurais honte et reEret le vousreconnut à la voiX, ct (liit approcher le cheval
êter ainsi le pain de la bouche et ne jouerai pas de la porte.
plus longtemps avec vouS. -0it! la divine et ravissante figura ! S'écria

-Oui-dà, mon cousin, vots raillez. Mois, SaveCclîx, un essayantde se degoger del'étreintc
par Dieu ! je suis à cette heure plus riche que duijeuie homne. Ce n'est pus lne mortelle,
vous, et ce n'est pus moi qui joue sur parole, nais quelque nymphe, quelque naïade (leIla

-Entendez-vous dire qie ma parole veut Seine, quequeange du ciel descendu sur la
moins iu'espèces sonnantes ! repartit Yves de terre
Curson, piqué et confus de cette alluion ,à l'é- Cette femme était, on efft, <'une grande
tat présmnt de sa bourse. Tenez, ajouita-t-il, beauté:soit visage tourné vers Yves do Citron,
en détachant sa chaîne d'or et Cp la jetalnt sur avait été tout à coup éclairé par la lueur des
la nappe, voici de quoi représenter et çaution- torches portées par des soldats (lui soitirent du
ner ma 'ette jusqu'à demnin. Louvre; Jacques de S:vereîîx, à la vusnde

-Fil1 monsieur répliqua fièrement Jacques cette douce e'.nilancolique figure qui ne lui
de Saverux. me regardez-vous comme un juif apparut qu'un inuiîciit, et qui rentra dans l'om-
prêteur smur gage? breIresqhie aussitôt, oublia qu'il était ivre et

-Point, monsieur, mais il nie convient de voilat m'avancer dans la rue mais le sire de
jouer contre vous ce joyau qui acouté trois mille Cursen ne lui perlait pas, et, l'ttirant dans le
livres. vestibule avec plus (le ménagemettue de vie-

-Je jouerai tout ce qu'il vous plaira de jouer leîce, il le cocha ducement str les dalles, où
poarvu que ce soit sur parole, et que cette chaîne .elui-ci s'agita et se roula inutilement, avec de
demeure à voire col. terribles jeroîls, sals parvenir à se remetre de-

-Jouons d'abord pour cette chaîne, que vous bout. Tandis qu'il 'épuisait en efforts polr ae
me restituerez moyennant 300 écus d'or, si je la relever et pour revoir encore la charmante fera-
perds. lae qu'il avaii entrevue, il recueillait précieuse-

--Je le fa.is arin de ne pas vous contrarier, ment dans son cSur le souvenir de cette jolie
mais à condition que nous boirons un peu pour tète aux traits moelleux et corrects, aux yeux
nous tenir en haleine. bleus pleins de fiesse, aux joues pâlesillon-

-Buvez tout votre soûl, mon maitre, et jouons nées de larmes, auxblonds cheveux, dont
jouons.... Il n'est pas tard encore? quelquts boucles 'ient échappées du rofion

-Dix heures et demie! répondit un des as de velours sotsnlequel les femmes emprison.
<istants, accoudé sur la table et prêt à s'endor- naient alors a plus riche chevelure. lescolen,
nir. Qui frappe en bas1 coiffe en forme do casque, surmontée d'une te-

-La chaîne m'appartient h dit Savereuîx, que également on velours à aigrette e' à lassure
sns regarder les dés qu'il avait lancés hors du d'or, n'était pas chez cette incenue le seul in-
iornet. dice d'ame naissance et <'une condition uistîn-
-Non pas la chane, mais les trois cents gues; car il fallit qu'elle fut d'une-lonne ne-

cuis dont elle est la gage, dit tranquillement blesse pour être vêtue d'étoffe de soie noire a
ves de Curson. Ce ne sont là que bagatelles lssnienîs <'or, et pour avoir une robe à ver-
t enfantillages. Jouons mainten'ant par cinq gle, c'cst-âdiro enflée autour des reins avec
ants écus d'or ï chaque jet le dès.... dos baleines et des bourrelets de crin qui, par
-Cinq cents écus d'or ! Monsieur mon ami, copamison donnaient à la taille plus de finesse
'est avis que vous avez bu plus que moi, et et <'élégance. Les lois somptuaires de Charlea

issi, que vous etes moins sage ! IX avaient renchéri sur toutes Celles de ses
--Je ne puis vouas contraindre à jouer votre prédécesseurs, et pendant sor règne lino bour-

lin, dit amèrement le jeune homme. geoisei même la femme d'un niagisirat oi d'un
-Mon gain ! Me le repraochez-vous? Par- procureur, ne se fût pas exposée à payer l'a-

eu ! je le jouerai jusqu'a la dernière pièce.- mende, en augmentant l'envergure de sa re,
-Cinq cents écus par jet de dés! Vous,en la bordant de velours oit de canetille d'oret
psieurs, qui ne jouez pas, jugez des coups et d'argent, et en portant dosiareà la UEo, comme
,mptez les somnies. dsa ilit dont lesdéfenses n'liqient
-On ns cesse dle frapper, objecta quelqu'un pasnsdteàcteam oudusoLqi
lis'était levé poîar descendre à la ports, et quisemnriani epbeavcucrano

t ben e l pi.a k e tamr j~quà l l - Unller e me racl ria Smaill u,és.ass
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-Pour Dieu ! Anne, que vene>vous fi
céans! ilui dit Yvos de Cursoni qins'était i
proché d'elle pour n'être pas entendu.'

-Je viens savoir ce que vens deven
reprit-elle tiaidment et pourquoi vbus ne te
trez pas. g

-Et que voulez-vous que je devienne? rep
qua-t-il, en ne cachant pas son dépit'et son i
patience.

-Ne vous fachea pas, et dites moi plutôt
M. de Pairdaillan n'est point avec voa?

-Pardaillati ! il couche au Louvre, ne vo
en a-t-il pas avertie?1

-Oui, par une lettre, reprit-elle en roug
sant : il me disait dans cett èpitre, que le roii
Navarre craignant qu'il ne fût pas assez en s
reté à son logis, car on prévoyait une émnoti
du populaire, lui ordonna de passer la nuits
Louvre, avec ies autres officiers de la mais
et de la garde de filon dit roi de Navarre.

-Alors, à quoi bon demander des nouvell
de Pardaillan?

-C'est. ... , c'est que je doutais de la véri
.. et j'appréhendais qu'il nc restât en vil

avec vous à jouer et à banqueter..
-- lne joue pas, je ne banquèts pas !..

repartit le sie de Curson, qui feignit d'être irr
pour n'avoir pas l'air cmbarrresé. La peste a
des curieuses et des fiancées ! Où allez-vo
maintenant i

Mais.... n'est-il pas heure d retourner
son lit, surtout quand on a devant soi une tra
de demni-lieue ?

-Ausi bien, q'aviez vous afaire de veni
Et madame votre mère est insersée de vo
laisser cuurir les rues....

-Elle dort et îin soupçonne rien. Je m'
tais fort réjouie par avanico de la renue deB
de Pardaillan, et je l'ai attendu tistement ju
qu'à ce que la lettre m'état toute capérance i

le voir. Si du moins vous fussiez arrivé po
me tirer d'inquiitude ! J'étais si fort en peinî
qu<ej jO n'auraiu pui dormir.... Piti, on disi
par toit le faubourg, que le peuple te remuai
puis, de loin, la ville semblait en bii;à case d

« c -us&s hons ...

temps de changer d'habit....
-Vous avez, ma mie, plus de courage, ta

fille, que n'eun aurait la femme d'un vieux cap
taine de rettres....

-Je sors de l'htel de notre pauvreM.l'an
ral, où j'ai su que vous soupiez ici avec des c
tholiques....

-Qu'importe ! je vosi trouve i peu bi
téméraire de vous intriguer ainsi do mes a
tions.

-Dix heures ont sonné à l'horlogedu Pala
lorsque je passais sur le Pont-au-Cliage.

-Dix heurcs ou misit, je mn souc
comme de ça, et je ne me coucherailu'au jou
levé.

-Quoi ! niA ami, vous ie m'aronmpagn
rex pas i Alloun, iiettez-vous en elle deva
moi...,

-Non, vrai Dieu! vous retournrez comm
vous tes venrue, etdemnain vous sre rpriiat
dée tout à loisir.

-Yves, fmion ami, vous n'êtes p sain d'e
prit, a mon ieu? Comment retouiermi-je?

- Pierre, tu es bien armé! a1mando-t-
sèchieient au valet qui tenait la bide du che
vai.

-Une dague, une épée et dcx pistolets
monseigneur, répondit le valet, qavait serv
dans l'armée calviniste..

-Et tu en sais faire bon usage l'a-t-on vite
ment, et dorénavant sois moins dola aux fan
taisies d'ine folle '

En prononçant ces tmots avec fideur et ié
vérité, il tourna le dos à la jeune mne, rentra
dans la maison et un referma la orte. Uiti
connue, que cette diîretê'de la ft du sire de
Curson avait profondément bles, resta un
instant inilcise et stupéfiée ; e regardait lu
porte dans l'attente de la voir seuvrnr, et'elle
croyait encore qu'elle no partiraits seule : on
entendit le murmure de quelques nglots étouf-
fés ; mania la porte nicne rouivrarmos, ou bout
de trois minutes elle s'indigna îàoir trop at-
tendu, releva la tète, essuya sesîeurs, rjela
sur son visage le voila attaché à ë scoicon, et
tira si vivement la bride de sa mature que le
valet faillit être renversé par le eval qui pre-
nait le galp. Au trèpigiementit cheval sur
le-pavé, vos do Curson eut unmords et se
repentit d'avoir été cruel, ingu égoiste: il
voulut arrêter le départ de la ina fille, qui
n'avait pas d'autre tort envers lque d'avoir
interrompu son jeu, et il se propit de la sui-
vre, de la rejoindre, de ne pas iluitter, lors-
qu'il lut retenu et distrait d soidée par e
agression imprévue.

C'était Jacquet de Savereux (sedémenait
dons l'obscurité, 0ii grondant, ejui, rencon-
trant la jambe' de sire de Curstne la lâcha
plus, quelqte effort, quelque pri que celui-
ci employt pour se délivrer de tte- étreinte,
semblable à l'agonie d'un noy4ui se cram-
ponne à tcut ce qu'il peut oai Le pas du
cheval s'eloignait et n'était déje'un bruit lin-
distinctilorsque M. de Curson aprit que son
honneur était intéressé à ne poarrtir. -Save-;
reux lui adressait des reprocbeodes-provoca-

------------

ire tions, que la présence de temoins e forçait d'O n- -Eu prde,.hut.
ap- tendre et de relever, quoiqu'il dût. les mettre la vudesé u uqe t e

sur le compte du vian, e les excuser dans son -Courage, Sas eit itai. un ir q luùl
ez, for intérieur. Saigne, saigne de maitre parpaillot I oei-6uvre
n- -Mort et Passion h triait Saveretut, dont l'i- pie I

vresse seule aliénait alors la bonté naturelle: -PI les du
li- monsieur le huguenot, si vous n'avez pas de e- Huguenotene u
m- prices, tant pis pour vous, mais ne vous défen- af'aire à une redoutible;épéi'î î'.1

dez pas d'en avoir, à votre barbe.c nuit tdit néts as d e
t si Quel'tbte y e-t-il su Louvre cette nuit 1 dit de Sevoreuxt dit ýAOuoê]et YVý9% de "otae

un des gentilshommes qui étaient restés à la le- qui répugnait àe-'omrmettra de un in
us nôtre de la salle du souper. Voez ces porteurs qiv r t i e o at tre .surs u n e

de torches, ces petites troupes d rebera et d'ar- duel entre Jacqt d'sav4e ruxetlusa. a e
in- quebusierade la garde du roi, le long des fossésa1 eti demacn.q
de N'était ce silence, je penserais qu'on se bat
a- quelque part. -Nenni, nous ne 'vousaisserons pa partie,
n, -Monsieur de Savereux, dit avec douceur dirent les témoins qui le retenaient, tant que

au Yve de Curson, qui cherchait à calmer le res- vOus h'aures point vidé.votre querelle.
on sentiment déraisunable de ce buveur, nous re- -Je n'ai pas de querelle'anec M. de Save-

prendrons le jeu demain et jours suivants : mais reux, répondit-il impatienté, mais j'en aurai, ai
es il faut que je parte, ne vous déplaise... vous y tenez fort._- . .

-Vous partirez après m'avoir tué, si bon -QuoiI beau .sire, répliqua Savoix lui
té vous semble, par le sang-Dieu I présentant toujours la pointe de, l'P64 vous
le -Dieu n'en garde h Etes-vous en démence? niez l'injure que vous m'avez faite? 'e as

Il vous faut dormir monsieur de Savereux, et que MM. les huaeguenots n'entendaient niei. à
cuver votre vin, mentir....

ité -C'est moi qui vous tuerai, j'espère pour --Mentir h interrompit le 'sire ce Cu on quioit vous punir do m'avoir privé de la vue de ma devint ple et tremblant et qui saisit son é6éens dame.... qu'on ui tendait.-
-Votre damet répliqua hautement le aire q'n laiedsiL rèn:* *

à de Curson, qui prit alors l'explication au sé --En garde, mes bravel criarent cefusé-
ite ieux. ent les assistants an remplissan lés vetes et

-Oui, mn dame, la plus blle, la pius plai. en portant des santées à la victoire du cham-
r? sante, la plus uonorable, la pus adorée .. pion catholique. Savereux, tire-lui son mau-
us .-Vous vous gaussez do nousaesre L.Vous i sang I taille des boutonnières à soitlîour-

ne connaissez seulement pas celle que vous nom- point
é- mez votre damr.e. Jacques de Savereux n'était que trop bien
. -Je la connais mieux que vous animm à poveser son extravagante querelle aux

us- -La raillerie est mnal saine et peut faire périr dernières extrémités ; les cris et les encourage-
de son homme. Si Pardillain vous entemiilnit.. monts de ses amis avaient achevé de l'exalter,
ur Qui ? Pardillan ? l fils naturel de Gonlerin, en ce moment, il eût juré de bonnefoi que
e, le capitaine du régiment béarnois du roi de Na: ses griefs contre le sire de Curson-devaient tre
ait varre 1 lavés avecdu sang ; il se persuadait que- celui-
t ; -Vous êtes ivre, monsieur de Savereux, ci avait tenté de lui enlever dune conquêtei et
us sinon vous seriez un maladroit et malhonnéte avait mme usé de violence pour le:séparer de

.homme ! cette femme, qu'il eût été fort en peinede
"i f l .à-1'" '"l"Mu a remonter nommer. Yvoes do Curson dson: d e. .ayailà-hlaut, et je vous montrerai qui je nuis, A& - nntr'l ni tpvndir
nt L bruit do cette discusion, qui dégénérait chatier l'aniagoniste qu'o lu o pdait avoeedes

ii- enjures et en menaces, avait attiré sur le pa- provocations et des injures réitéées ;d'aillenrs,
lier de l'étage supérieur deux des convives pr- il ne pouvait croire, que;Jacqust de'Savreux

i- tant de la lumire. Yves de Curson, pile do eôt trouvé dans son imsglnationebhauffée ar
a- colère prêtait l'appui de son bras à Jacques de les fuméés du vin tout un conte forgé;à .slidr,

Sa'ereux, qui, non moins courroucé que lui, au sujet do sonr caprice pourune; inconinuenuce
en mais le visage pourpre et les paupières demi- caplrice n'avait rien d'impossible ni môme d'in.
c- closes, trébuchait à chaque dégré et retm- vraisemblable, et c'étaitVen prouver' là' réalité

bait de tout son poids sur la poitrine e icsot ad- que d'en faire le sujet d'un duel, Mi. de Our-
is, versaire. son se sentait donc atiori.éâà prendre vengeance

-Mille diables 1 mille morts h mille dieux ! d'une intrigue qu'on lui avait laisséyignorer! et
ie répétait Savureux, dont ha voix chevrotante que trahissait la démarche de la dame, ' àcette
ur était entrecoupée de hoquets. heure avancée de la soiré- t l'esprit, court ai

-Compagnon ! chia de la fenêtre un gentil. vite d'induction en induction qu'il,e'félicita
e- homme s'adressant à un gros d'archers qui pas-d'avoir parast présence mis ottacle àuñen-
nt saient à peu de distance, ce n'est pas veille de des-vous projeté ; il s'expliqua' dès lors:l2lu-

la Saint-Jean, et il n'y a point de feu de joie à reur de Savereux- et il donna aussi-uiamolft la
e la place de Grévo 1 sienne, que les railleries insultentes des con.

-Non, c'est veille de la Saint-Barthélemv vives avaient suffisamment excitée.' 'Mais son
répondit le chelde ces archers ; le roi, dit-on,-g Indignation et son ressentiment ne tinrent pas
-'en va faire une chasse aux flambeaux, et longtems, à la vue des efforts comiques que
nous sommes dépêchés pour contenir la foule ait-aituques de Savereux pour-garderson

il des. curieux. équilibre et pour ne pas s'endormir.'Il se proi
-Voilà certes, dit un autre gentilhomme, la mit tout bus de ne point abuser de Pétat pezpre ilrecchassquisestfautecontrloeratse belliqueux do son adversaire, et il se ait seule.première chiasse qui n'est faite contre les rata et ment sur la défensive. ' i

v' les ciats de Paria IMe eursdive.
-Camarades, lermez la fenêtre I dit d'une -Messieurs, ditil au mor. où es es

voix forte Jacques île Snvereur, que le secours se rencontrèrent, veillez à ce'qu'il tisse ebîse
- du aire de Curson avait rmené enfin dans la pas en'tombant''
- salle du souper et qui retrempait sa présence Cette plisanterie rosquales murmu des

d'esprit dans de nouvelles masades. témoins, et un redoù lementdée rag chez c-
- -As-tu pas peur que les bouteilles s'cnvo- ques de Savereux qui marcha 'u in ihemi

a lent 1 retorqua un des assistants : ce seraient avec tant îe viguer etde téniéri illit
- plutôt les dés et les écus î le percer d 'pait en càrt ien' sfeerranui
a -Vous serez témoins et juges du camp, même ; mais.lesire de Ursavaut'e ips

messicurs : je provoque en duel monsieur de de releverl'épée qu'ilvoyait \'enirr rit à sa
a Curson. · poitrine, t' le'cep, ne' ortt t li le
e En prononçant ce défi avec colère, Jacques hauttdin ls pn traul u 'ttrià f 'naie

de Savereux, qui pouvait à peine se soutenir et an, atteindre Posar1'l'ari és lune
qui sentait ses jambes se dérober sous lui, tira largo déchirure d'oïl le sang jaillit iu 'à vi-
son épée, qu'un témoin officieux venait de lui sage do Savereux qui lcha son' r unmouvement d'horreur e'. se're '.jovnt
apporter, et se mit en posture de tenir tète à son dans lesmbras dhreufr e u't t e " Oünt6
adversaire. Celui-ci, dont le viii n'avait pu trou- dallerasei ota
bIer la raison ni lo sang-froid, refusait de lren- acra du' blessé'qui 'arrêtlt sang
tire son épéu'etde s'on servircontre l'agresseur avec su main e'. quiétait moÙn'emù q au-
que l'ivresse empéchait d'avoir son libre arbitre: teur de sa blessure,
il se croisa les lira et resta immobile, vis-à-vis -AIu "monmeur de Ctu son a'éc4 Saerpur
la lame que Savereux lui présentait presque à dont i- roeiords sl'étiet, vaueme' 'éveils
bout portant. Les convives murmurèrent.de au milieu de son ivresse. ' ,.
ce qui leur semblait lcheté; car ils n'étaient -Il n'orr mourra pap vraiment ce paieq de
pas trp disposés en faveurdu aire do Curson, huguenot h grumela . i de. int u ce

qu'ils savaient huguenot et que le capitaine le fatal combat.
Losse avait eu bîeaucoupiu do peine à faire ad- -Vous tenez-vous pour eatisfait. et content,
mettre dans leur compagnie. monsieur de Savereuxl.dojnanda un autre moins

-- Vive Dieu ! messire, vous n'êtes donc pas acharné contre lessprotats.i n r Au

gentilhomme! s'écria Savereux qui chancelait -- Padonnz-moi,'non ie redeOursoni dit
.et 'apuyait au nur. Jacques de Savereux rélmisant sesforcesapur

0 vous prouverai demain, au jour levé, se lever et Éapprocher du blessé.: i
que je suis meilleur gentilhomme que vous ! re. -- Nayez>pas deregret de ce quteuvous avez
prit le aire de Curson, qui se repentait de. n'a fait, rmonsieur, ipidlt sans amattmme :legen--
voir pas suivi la jeune femme et qui voulut sortir' tilhomme'breto. J'voaus rendraieot-ére un
pour la rejoindre, s'il était possible. jour la pareillè,'etnode seront pariWdi quittes

-Halte-là! compagnon, dit un gentilhomme etbhns atmnmi na' .; esihume
en lui barrant le passage: vous donnerez d'a- --Votre:saWg couleimoh'.padvreionier di
bord satisfaction à celui que vous avez offensé. Curson .. Jemienvals.quérirun utiri.
En garde monsieur! ( 8'codinue
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